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PRÉFACE 


Depuis le 22 juin 1941, des bommes de presque toutes les nationalités ewro- 
péennes ont franchi les frontières de La Russie soviétique. Ils ont pén énétré dans des 
territoires où bien peu avaient eu l'occasion de jeter un coup d'œil sur les condi- 
tions sociales et politiques. Les Soviets de Moscou, après avoir bolchevisé la 
Russie, S'appliquaient de plus en plus, en effet, à l'isoler du monde extérieur en 
réduisant toujours davantage les possibilités d'entrée ef de sortie ef en agissant 
directement sur les conditions d'existence et sur Fhistotre de ce pays. 


Les quelques récits authentiques que le monde est quand même bparvensx à 
connaître, Moscou les a contredits et, par une propagande gigantesque sur le 
paradis des Soviets, 4 fait naître la confusion dans l'esprit des peuples. C'est ainsi 
que pour beaucoup en Europe, FU. R. S. S. est une inconnue, une énigme. 


Grâce à l'avance des armées et des légions qui combattent pour la liberté de 
l'Europe, des millions d'Européens ont été placés, pour la première fois, en face 
de la réalité soviétique. Le ‘présent ouvrage reproduit un choix ide récits pris parmi 
beaucoup d'autres, dans lesquels les soldats de presque tous les pays d'Esrope font 


part des impressions qu'ils ont éprouvées sur le front de FEst. 


Ce que ces hommes ont écrit, ils ne Font pas copié dans des livres, des jour- 
naux; ils n'ont pas non plus rapporté des « on dit » : les scènes qu'ils ont décrites, 
ils les ont vécues ou ils en ont été les témoins oculaires. De cette façon, l'Exrope 
ne de la bouche même de ses enfants les plus courageux, ce qui se passe an 
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1. 


Caporal Egil Hartmann, Légion Norvégienne 
« Au pays de la misère ” 


AI un ami en Norvège, un de ces hommes qui ne craignent ni la mort 
] ni le diable lorsqu'il s'agit de combattre pour un idéal. Il avait la conviction 
profonde qu'aucun régime autre que le communisme n'était capable de créer une 
base d'existence solide et équitable pour l'humanité. Lui-même, il avait sacrifié 
beaucoup à cette idée. 

Des ouvriers du monde entier, par millions, partagent cette façon de penser. 
D'amères expériences leur ont fait connaître les différents partis politiques. S'étant 
sentis abusés par tous, ils se sont ralliés au bolchevisme, non pas qu'ils en connais- 
sent les bénédictions, mais parce que Moscou a su les entourer d'agitateurs sans 
scrupule qui ont fait reluire à leurs yeux les beautés du paradis soviétique. Des 
ouvriers mal rémunérés, aigris, sont une proie facile, et le communisme, avec sa 
formule : « Liberté, Egalité, Fraternité » leur apparaît comme un rêve. 

Les bolchevistes n'ont jamais craint de fournir des preuves à l'appui de leur 
propagande. Le simple mortel n'a jamais été autorisé à franchir le seuil du paradis 
soviétique, et il n’a pas été donné à tous les étrangers de le faire. Des ilotes soi- 
gneusement choisis par Moscou ont reçu la permission de visiter ces magnifi- 
cences. Intourist a pu, avec fierté, exhiber des fabriques et des installations mo- 
dernes, des habitations ouvrières, des écoles et des champs de blé immenses exploi- 
tés suivant des procédés ultra-modernes : les élus ont trouvé tout cela bel et bon, 
beaucoup sans savoir que ces merveilles n'étaient qu'un trompe-l'œil. 

Malgré tout, je m'étais attendu à rencontrer quelques-uns de ces bienfaits tant 
prisés par les bolchevistes. J'avais pensé que Staline avait, dans un but de propa- 
pour le moins tenté de mettre sa doctrine en pratique. Et c'est pourquoi 
F intrigué en passant la frontière de l'ancien pays des tsars. 
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le reluit une inscription en lettres majuscules. Si les guirlandes de fleurs 
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sure de ce village est certainement 
J'ai eu l'occasion de voyager beaucoup avec ma voiture. En ce Re je ñ 
trouve à plusieurs centaines de kilomètres dass le con de la ussie. Je dois 
ivouer que j'ai trouvé des conditions paradisiaques, si l'on boue dire par là Ê 
retourner aux conditions primitives de l'existence et ramener l'humanité au nive È 
de l'homme des cavernes. Partout la même image. Des enfants rachitiques/ en 
haillons, des cabanes affreuses, pleines de saleté, de maladie et de vermineL : 
majorité de la population ne possède aucun vêtement. Un lambeau d'étoffe sert fs à 
cacher l’autre, et il est souvent difficile de dire l'aspect qu'avait le vêtement à Dore 
gine. Ce ne sont que pièces rapportées les unes sur les autres. Seules les femmes. 
sont un peu mieux vêtues et ont l'air plus propres. Nous n'exagérons rien à à 
Oslo, un original circule avec sa voiture à bras et sa colonie de parasites. Cem a 
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devenu complètement fou, » 4 
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sieur a l'air bien mis, en comparaison des paysans et des ouvriers que lonren” 
contre 1C1. F. 
Il est nécessaire de savoir que les contrées où l'on trouve de telles conditior CR 
d'existence ne sont pas celles qui manquent de pan. Elles appartiennent au 
contraire au grenier de l'Europe, aux régions agricoles les plus riches du monde 


On peut voyager ici des journées entières sans que le paysage change de carac 
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ère. Aussi loin que la vue s'étend, on n'aperçoit que champs de céréales : blé 
seigle, froment, orge, avoine, et, entre ceux-ci, de vastes champs de trèfle où p is 
wi des troupeaux de bétail et des bandes de chevaux. Tout ce que l'homme peut 
désirer, il le trouve ici en surabondance. Le pays déborde de fécondité. Le sol ‘ai 
pas besoin d'être travaillé. Tout pousse de soi-même: il y a là de quoi Re dE pee 
millions d'êtres humains, ct pourtant des hommes meurent chaque jour Fa 


Tout ci peut paraître paradoxal. Cependant, des centaines de mes comp 
notes, des Finnois, Danois et Suédois de nos régiments, peuvent conf 
Ie Me mens pas. Avec l'aide de l'interprète, j'ai pu parler à de nombreux * 1 
Bien qu'ils "OtEnE en nous des libérateurs, ils sont souvent très craintifs au débu 
Les bolchevistes leur ont raconté que nous dévorons le peuple "#0 
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tres tard dans la nuit — sans aucune rétribution. Tout ce qu'ils produisaient, 1ls 
étaient obligés de le donner à l'Etat. Ils touchaient chaque jour un kilogramme 
de céréales, pas de farine. Avec ce salaire, ils devaient encore payer les impôts, 
quelle que fût l'importance de la famille qu'ils avaient à entretenir. Les femmes 
et les enfants pouvaient bien travailler, eux aussi! Les paysans devaient écono- 
miser des céréales pour les vendre aux magasins corporatifs. Aucun n'était autorisé 
à posséder un demi-hectare autour de sa cabane. Le paysan devait avoir une vache, 
un cochon, de la volaille, quelques légumes et des pommes de terre; il y était 
même obligé : l'Etat soviétique exigeait notamment qu'il lui livrât de la viande, 
du lard et des œufs. Au cas où le paysan ne pouvait le faire, il était considéré 
comme saboteur. On lui prenait ce qu'il avait, on le fusillait et l'on envoyait sa 
famille aux travaux forcés en Sibérie. 


J'ai dit comment la population est vêtue. On comprendra encore mieux si l'on 
sait qu'un complet coûte 1.500 roubles, une paire de chaussures, 600 à 800 rou- 
bles. Quoi d'étonnant si l'on ne voit que des haillons et rarement des chaussures. 
Je ne me souviens pas avoir vu de bas hors de Ia ville. Pas un Russe mort à qui 
l'on n'ait retiré ses bottes. Ce sont là magnificences dont le peuple s'empare immé- 
diatement. Ce que l'on gagne en une année ne permet pas de s'habiller décem- 
ment. Au milieu de cette misère, les commissaires ont vécu comme les faux bour- 
dons dans la ruche. Ils avaient tous les privilèges. C'est pourquoi, il n'est pas sur- 
prenant que l'esprit de la population soit envahi par le désespoir et l'indiffé- 
rence. Ambition et habileté sont de vains mots ici. On leur a pris tout ce qui avait 
de la valeur. Ils étaient condamnés à l'esclavage perpétuel, tout leur était devenu 
indifférent, la mort, la faim, les travaux forcés, la Sibérie. Que leur importait ce 
à quoi on les obligeait. Et c'est pourquoi ils ont perdu leurs biens et que, de plus, 
toute l'économie agraire s'est écroulée, elle aussi. Malgré tous les perfectionne- 
ments mécaniques apportés par les bolchevistes, la terre ne produit plus comme 
avant. Il est impossible de comprendre les intentions de Staline dans Ia politique 
dont il a usé envers les paysans. Je ne vois qu'une raison à tout ceci : dans sa 
folie des grandeurs, Staline n'a visé qu'à une chose : conquérir le monde entier 
au communisme, coûte que coûte. La vie humaine n'a jamais eu de valeur en 
Russie, et c'est avec le sang des ouvriers et des paysans que le bolchevisme 4 cons- 
ds avions et chars d'assaut, c'est avec ce sang qu'il a mis sur 
monde. En guise de façade, Staline à érigé des 
des théâtres, le tout sans valeur. Et pourquoi ? Parce qu'il 


| même temps rabaissé l'homme au niveau de la bête! 







2. 
Adjudant Matti Pajonen, Armée linlandaise 
« Sous le régime des Soviets ” 


& mon métier, je suis professeur, Fin novembre 1939, je revenais de VACANCES, 
D car la rentrée des classes devait commencer prochainement, Et ce, bien que 
tous nous eussions conscience de l'imminénce du danger et de la situation déses. 
pérée de notre village en cas de guerre, Depuis quelques mois, nous vivions comme 
sur un volcan. Les dignes acolytes des dirigeants bolchevistes avaient pénétré 
jusque dans les forêts de Myrsylac. Enlèvements, meurtres et autres atrocités 
s'étaient produits, dont on peut à peine se faire une idée dans le centrà de la 
Finlande 


Nos appréhensions, auxquelles nous opposions toujours notre volonté de tra- 
vail paisible, se réalisérent malheureusement trop tôt, Le 29 novembre, la guerre 
éclats 1 ne fallait pas songer à défendre notre paroisse que sa situation rendait 
inétlnihle Pis de 140040 oétens tanbteté sn di ARR: la 
soldatesque soviétique se rua au pillage, et notre bétail, notre blé, tous nos instru 
4 Deus de trail quotidien furent raragts. 
Es CO pprhpéertpientammne 
L chariot, Les scènes de bestialité inouîe auxquelles les soldats du 
ont assisté, se renouvelèrent alors ici : des malades et des vicil- 
sans pitié, une femme ct ses cinq enfants restèrent en arrière, 
dm autrefois victime des bandes criminelles organisées dans la 
ère, Lorsque les hommes du G. P. U, voulurent se saisir d'elle, elle 
mi er désespérément autour d'elle. Personne n'a plus entendu parler 
tort Le ses enfants, 
‘# te mn mme Par un froid de 40°, on nous fit voyager 
F trente heures dans une voiture ouverte, à travers la neige ct la glace 
me de rase ne ne ne 
2 di mere mglen 
Dim pbs te téchaufler. Enfin, on nous ft entrer dans un ancien couvent 
rh neg és fu 
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sans merci, Pour notre travail de forçats, nous 
ter du pain fait avec de là farine d'e De 
était là notre seule nourriture. Le corps élit d'une 
de faim, Pourtant, on ne pouvait dire ce 
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poux du cloître avaient au moins deux centimètres et demi de long. Pour les tuer, 
il fallait se servir d'une pierre ou d'un objet dur. 

'iatention des Soviets était de nous faire mourir en silence. On ne se souclait 
nullement de ce que nous faisions entre nous. C'est ainsi que, bien que n'étant pas 
prêtre, j'eus Le réconfort de bénir ceux que la faim avait ravis à l'existence 6 66 
baptiser quatorze enfants nés en captivité. Chaque jour, nous nous rassemblions 
pendant quelques minutes de recueillement et de réflexion. 

Nous étions tous étreints par l'incertitude du sort réservé à notre patrie. Néte- 
moins, nous n'avions pas perdu courage : le grondement de l'artillerie lourde, fin- 
| undaise dans l'île Mantsi, sur le lac Ladoga, nous annonçait que la Finlande résis- 
tait. Puis la paix se rétablit. Ce fut seulement quelques mois plus tard que RO 

rejoignîmes notre pays natal. Quelques-uns seulement étaient restés en vie 6, 
Parmi ceux d'entre nous qui eurent la joie de revoir leur pays, bemueoup suc 
combèrent encore par suite des mauvais traitements subis. 


3. 
Soldat de Moisés Puente, Division des Volontaires Espagnols 
« Le spectre des âmes mortes ” 









s est un dieu de tristesse. Mais quoi qu'il 
en s0 ro retrouve l'Orient, qu'est ancré l'es- 
prit soviétique, PT mont prenne e mens 
esprit era qui retourne À sa forme élémentaire primitive. > CA UE A 
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dans son œuvre € Les Ames Mortes », décrivit le type du 
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la littérature russe, l'action est déterminée le plüs we À | 7 ” Ÿ | 
existe entre la laideur humaine et la beauté divine. Au plus 10, réalise la 


tion entre l'adoration divine et le blasphème. 210 

ee + asset élevé, Gogol avait prévu l'avènement de la catastrophe ‘4 

dans toute son horreur. Il avait entrevu l'écroulement d un monde puissant, vision è 

qui l'avait fait frémir. Mais, en même temps, il partageait l'émoi des esclaves, pre 74 

faisait saigner son cœur. Et c'est ainsi qu'il salua, dans son esprit, le triomphe nm 

la fureur, le règne des hordes, la fin de l'enchainement. Mais tout cela, n'était:ce 

pas le fouet du bourreau ? La nuit serait illuminée par Îles flammes, de la vase 

sottiraient les images des idoles et, malgré tout, la Russie resterait plongée dans" 

la tristesse et la désolation. Une voix montait en lui, et c'est en vain qu ilessayait 

de l'étouffer. C'était la voix du sang et de l'hérédité. Une nuit d'hiver, il s appro- 

cha en tremblant du poêle et, dans un accès d'amertume, il brüla son ouvrage. 

Ensuite, il se mit à pleurer, moins de douleur que bouleversé par la vision qu'il k 

avait eue de sa propre patrie. - 

À la tombée de la nuit, nous avancions dans la plaine, l'esprit imprégné de 4 
réverie mélancolique, nous dirigeant de l'Ouest vets l'Est. A l'horizon se décou- 
se, paient la silhouette des arbres et les dômes gris des églises russes. Mais le vent ne 
L'- nous apportait ni le son d'une cloche, ni aucun chant. Un silence glacial régnait 
_ partout. La plus grande solitude pèse sur ces terres. Rien qu'un chemin poussié- 

reux et, au loin, les combats acharnés. 

| 4 Nous renconträmes des colonnes interminables de prisonniers croisant notre 
. chemir et qui nous regardèrent sans dire un mot. Il est impossible d'oublier l'ex- 


pen de mélancolie qui se lit dans les yeux de ce jeune garçon appuyé contre 

























te sa cabane, qui nous regarde passer. On ne saurait oublier non 
: nt e cette cabane vide, abri du paysan, de celui qui, à la sueur 
wait se ir de Pupport à Pidéal communiste, Partout, des créatur 
ons 1abum, sans Chauffage, le sourire étein 
De, de la Civilisation. Et la faim, des ha: 


t sur les lèvres, en 
A lons, une misère sordide, 


slgls * morale : « des âmes mortes » !. 

« Be C'est Là se que, depuis longtemps déjà, on 

spl délices un paradis terrestre, délices qui devaient se 

mm Pluie ges bienfaisante sur toute l'Europe chrétienne. Mais Les 
” dues effondrées dev | 
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— Plus valeureuse et La Plus virile 
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esprits plane sur cette décadence. Bientôt, les dieux reviendront. Dans la plaine 
brille le feu d'un bivouac, tandis que le jour se lève qui verra se produire la résur- 
rection des âmes mortes. 


4. 
Soldat Enrico Appio, Corps Expéditionnaire Italien 
« Ce que j'ai vu dans l’État de Staline ” 


PART la région frontalière, la première ville où j'ai pu remarquer les signes 
4 d'un rude combat, c'est Lemberg.. Mon intention n'est pas de relater la ba- 
4 taille qui eut lieu en cet endroit, laquelle remoate trop loin en arrière: je tiens seu- 
4 lement à dire brièvement ce qu'on y voit aujourd'hui. Lemberg est une ville qui 
inspire la tristesse. Comment pourrait-il en être autrement puisque les Soviets ont 
régné là pendant près de deux ans et que la ville est encore le théâtre de luttes 
sanglantes. Les façades grises des hautes maisons sont effritées par les balles. Une 
multitude de petits creux blancs indiquent les salves farouches de mitrailleuses 
qui caractérisent la fuite des rouges. Dans les jardins, des traces d'incendie. De 
nombreuses maisons ont brûlé entièrement de haut en bas et ne présentent plus 
que leurs quatre murs. Mais à Lemberg, il existe autre chose qui contribue à 
rendre la ville encore plus sombre, plus triste, quelque chose qui est différent de 
nous, qui nous est étranger. Ici vivent 200.000 juifs. On les reconnaît tout de 





_ suite au brassard blanc qu'ils portent au bras droit, sur lequel figure’ l'étoile de 
Salomon. 
* À Lemberg, la domination des rouges a précipité beaucoup de monde dans Ia 
ruine ; déportations en masse sur l'instigation des juifs surtout, Parmi la popu- 
ae ce 





Plus de deux millions de roubles, L'Eglise, ainsi grevée d'impôts et 
son clergé, — Cat la plupart des prêtres étaient dé 
humain qui Porte nom Sibérie, —… 
conscience, 


Le Paradis soviétique !.. Celui qui à trouvé cette dénomination Pour la pre 
mière fois savait bien ce que cachait ce Pays gigantesque et inconnu. "4 
Aujourd'hui que les soldats de l'Armée allemande et ceux des légions euro- 
aug ont accueillis comme des libérateurs par la Population qui verse des 
armes de joie en les Voyant, le voile est tombé : tous 
prendre ces conditions 


dépourvue de” 
| portés dans le grand réservoir 
On avait gagné la partie et tranquillisé sa m1 














de propos révolutionnaires. 
L'appauvrissement matériel et Spirituel de ce | 
es en Peuple ne connaît pas de bornes. 
Le régime soviétique et ses chefs ont visé à deux buts : d'une part, ils ont créé 
des industries pour équiper les armées destinées à combattre pour la libération 
du monde et, d'autre part, ils ont veillé à Propager des idées politiquès parmi les 
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. Rien de tout cela. On n’a 
é de la civilisation bolche!’ 
. Dans les petits intérieurs 
passé, dans lesquels on re-_ 
On pouvait encore tirer, ici et Jà, 
es petit lexique qui avait été dissi. 
mu : La Jeux par trop indiscrets du G. P. U. mais, dans la génération actuelle, 
#, le x lag a été entièrement consommé. Il n'est pas facile d'y remédier. C'est le 















res sad | "2 que dans les rues et dans les magasins. En un mot : la défaillance 
PUR régime qui agonise. C'est le sentiment qu'éprouvent les Russes libérés. Ils | 
Hhient qu'une ère nouvelle commence pour leur pays aussi. 


SL € symptômes sont là pour confirmer la spontanéité de ce sentiment. Ce 


l'est pas parce qu'un Prisonnier demande si Moscou est bientôt pris et Sila fin 
sons ce n'est pas à cause de la confiance que témoigne la Population envers 
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1 enropéens nelloient une église évacuée Par les bolchevistes 
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ses glorieux li | | 
Ë bérateurs, ni à cause des travaux qui commencent, mais parce que 


partout, la civilisation revendique ses droits et qu'en même temps la vie reven- 
dique les siens, elle aussi! 


2: 
Lieutenant Esebeck, Armée Allemande 


« Kolkoze et Sovkoze ” 


L A propriété privée a été abolie en U. R. S. S. Elle n'a été maintenue que sous 
une seule forme et confirmée expressément par Staline, dans le kolkoze. 
Les terres des paysans, auxquelles on adjoignit d'anciennes propriétés foncières, 
ont été groupées en propriété collective dans le but d'une exploitation collective 
unique. La grande exploitation qui en est issue est donc propriété de la paysan- 
nerie, tandis que la maison, le jardin et un petit nombre de bétail sont restés la 
propriété du paysan. 

Le parti communiste fut le représentant de ce mouvement collectif du pays. 
Et cela devint fatal pour le paysan. Car aussitôt commença, exactement comme 
dans les villes, la prolétarisation violente de la population rurale. Des paysans 
qui travaillaient la terre de leurs mains laborieuses, devinrent des prolétaires ex- 
trêmement pauvres. Le sol le plus fertile et les récoltes les meilleures ne parvin- 
rent brusquement plus à conjurer la faim. 
| Parmi les nombreuses exploitations que nous avons examinées lors de notre 
passage et parmi les nombreux paysans dont nous avons étudié sérieusement les 
conditions d'existence, nous citons un Cas particulièrement favorable. La récolte 
uu kolkoze de mille hectares fut, en l'année 1940, bonne, bien au-dessus de la 
moyenne. Nicolaï Arsenievitch Sadoïenko est un homme sobre, travailleur, de 
quarante-deux ans, qui habite avec sa femme et ses cinq enfants dans une pièce 
de la petite maison ukrainienne courante, couverte de chaume et qui possède un 
arpent de jardin, dix poules, une vache et deux cochons. Le couple travaille en 
commun dans le kolkoze et réussit à accomplir huit cents journées de travail. La 
journée de travail signifiant wne unité de travail, un homme peut, le même jour, 
accomplir deux, même trois journées de travail. Que huit cents journées de tra- 
_ vail représentent une grande performance, cela ressort du fait que le rendement 

| cm paysan du kolkoze est de deux cent soixante-dix à trois cents journées 
de travñl. Sadoïenko et sa femme fournissent donc chacun cent journées de tra- 
_ vail 1 Il s'agit, en effet, de nourrir cinq enfants. 
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Voici la rémunération calculée d'après le produit de la récolte : 


Par journée de travail : 

Mie NS 6e Ne DINAN USRRSE 
Pommes de terre .....:...vs.est 

Grains de tournesol 

Re A En OU à 6 Ft OR 


emble, 800 roubles, en tant ques 
de pommes de terre, 2,4 quin- 
nt, 20 kilogrammes de sucre, 


Le couple a donc gagné dans une année, ens 
salaire, 8 quintaux de blé, environ 11 quintaux 
taux de grains de tournesol et, exceptionnelleme 
la femme ayant travaillé à la récolte de betteraves. Du blé, qui fut utilisé pour la 


préparation du pain, 10 % restèrent au moulin, de sorte que 7,2 quintaux purent 

être utilisés. Par poud, soit 16 livres de grains de tournesol, on obtient 2 kg 5 
d'huile, de sorte que Sadoïenko avait annuellement 15 litres d'huile à sa dispo-. À 

sition, étant noté toutefois que la liquidation de la paysannerie commençait déjà, 

car la récolte réelle d'huile est de 4 kg par poud et non pas de 2 kg 5. 

bre Mais comment donc se calcule ce salaire qui dépend de la récolte, dans les 
ER années de mauvaises récoltes ? On estime le kolkoze deux fois par an. C'est-à-dire, 
TS be etes la récolte d'après la quantité d'épis et, suivant cette estimation, onimpose 
É it se une obligation de livraison qui doit être respectée. Si la récolte 

€ à l'estimation, et que l'obligation de livraison ne peut être respectée, 
Le est simplement ajoutée à la récolte de la nouvelle année, 
de livraison se grève de cette quantité. Une surveillance absolument 
> par 12 SIM, Station des tracteurs de machines. Le chef de 
s ne D | pour la récolte, il a le contrôle 
ndement Les STM furent, par conséquent, les fiefs du système qui | 
nue | la récolte du kolkoze ne fût pas trop bonne. \ 
raison à l'Etat, était « propriété privée » et fournis- | 
ur £. ss - On évaluait le nombre de journées de travail, et 
état rema » Les frais d'exploitation étaient couverts par la 
ue ca me la récolte livrée. Les prix étaient bien au-des- 
| du kolkoze pouvait évidemment, en 
€, s'acheter au prix officiel du blé ou du fourrage. 
= Lo disposait donc d'un budget de 880 roubles, ce 
mt toi asez roc, si nat pu 
uelq sde Mais d'abord, il devait fer les © 





















LI 

æ > 
nr # “ 
1" . 






























# 


“ 
1 














AL 
wÉA D. 


| Fe me: , 


LR. Va- 
PE + à 
1 


rw à e 


Impôts 
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RE Res 
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(Assurance obligatoire pour le logement.) 
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LA D PNG devaient être déduits de 880 roubles. Il convient de 

bête, c'étaient 7 Pa: sx | une vache, et comme il s'agissait d'une jeune 

7 ; où lieu de 150 litres qu'il fallait fournir, à de rares 

| ES Pa o indemnité; de plus, un impôt du kolkoze de 32 kilos de 

à, po ps: = Les cochons n'étant pas encore prêts pour l'abattoir, il fallait 

yennant 3 roubles par kilo, soit 96 roubles. Ceci faisait encore 

136 roubles à déduire. Pratiquement, Sadoïenko ne conservait donc que 427 rou- 

bles par an. De son jardin, qui lui rapportait 160 kilos de maïs, 32 kilos de 

; grains de tournesol et 48 kilos de pommes de terre au lieu de 320 kilos, parce 

qu'il ne pouvait obtenir de pommes de terre de semences, il devait fournir, contre 

paiement, 1 kilo de maïs et 70 kilos de pommes de terre et, là encore, il devait 
acheter à un prix plus élevé que celui qu'on lui payait à lui-même. 

Ce kolkozien laborieux et honnête pouvait-il vivre ainsi ? Il le pouvait, à 
condition toutefois de manger des pommes de terre le matin, en avalant, à 
midi, pour 30 kopeks, avec sa femme, sa Soupe aux choux dans la cuisine collec- 
tive et en se contentant encore le soir de pommes de terre et de pain. Le ménage 
de Sadoïenko ne disposait ni de beurre ni de lait, bien que l'année fût bonne. 
IL avait 20 kilos de sucre, grâce au fait que sa femme travaillait à la récolte des 
betteraves. Mais que diable pouvait-il s'acheter ? Comment pouvait-il s'habiller, lui 
et ses enfants ? Dans le magasin corporatif, il ny avait que des bas, de la poudre 
et de l'eau de Cologne : Sadoïenko devait donc acheter au marché libre, où il 
pouvait aussi vendre ce dont il pouvait se passer. Mais des bottes y coûtaient 

450 roubles, et c'était là son salaire annuel en argent comptant, Pouvait-il songer à 
un complet de 700 roubles, à une veste d'hiver de 600 roubles ou à des pan 
talons de 50 roubles ? Non, il faisait mieux de bannir ces idées de sa tête et de 
se contenter de la certitude d'être copropriétaire du kolkoze, un paysan collectivisé 
ayant une propriété privée, un homme dont, à tout prendre, des milliers enviaient 
le sort. HEC 

Sadoïenko était un homm laborieux et qui avait accompli, non pas, COMME la 
moyenne, 300 journées de travail, mais 400, exactement COMME S& femme. Pour- 
tant, 14 utres n'étaient pas mieux lotis, à l'exception du Politruk, le commissaire 
politique, qui ne travaillait absolument pas, qui empochait nésnmoins, % 
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| +8 par mois et qui, de plus, pouvait a heter À bon compte, Le “mp À 
4 | Ï, avec ses 250 roubles par mois, était un pauvre homme, en compas 
“Au Politruk et du doyen du kolkoze, du « camarade de confiance », ais 

dù à fournie que 





70 journées de travail et obtenait pourtant ses 150 roubles 
ois. Le se sh du tracteur de la STM était encore plus heureux avec 
Lie et 2,50 roubles par unité de travail, quelle que fût la récolte, 
t évidemment alléguer que la prolétarisation de la paysannerie était 
des Koons dans ce sens que l'opinion paysanne ne pouvait être 
e!  —. La prolétarisation du paysan du kolkoze, coñdition d'une 
p florissante, — voilà qui aurait correspondu aux images 
dép: seintes P ù gear bolcheviste dans ses grandes expositions agricoles. Le 
ne ne des faucheuses-moissonneuses À l'aube! Les chants des gars et des 
: les À la lumière du soleil couchant! Tout autour . les riches champs d'épis 
oyant nt: D en les choses, mais Atlitos vrei l 
TE 7 devaient servir de modèles. Exploitation d'Etat, domaines du 
temps s ou terres expropriées dont les propriétaires avaient pourri depuis 
w les geôles du Guépéou ou étaient morts dans l'Est lointain, les 
composés d'ouvriers de la glèbe, de prolétaires ruraux, 
% es fervents et militants bolchevistes qui croyaient en ces prédicateurs 
_d une vie Ainsi donc, on aurait pu, immédiatement après le communisme 
| RE pre À améliorer le sort des indigents. C'est dans les sovkozes 
ne pue ‘on aur ira e pu des logements modèles, établir une réglementation 
Det ir e des heures de travail, du salaire, des méthodes de travail, du ravitail- 
en “aq E d'autres termes, c'est ici qu'on avait la possibilité de former /e nou- 
; t de l'ouvrier rural soviétique l'idéal de l'Etat. 
La Æ : 3) Lure réalité ? 
: Le e ne doit être pris comme exemple ici et dont la situation est plus fa- 
| qu de la moyenne comprend 4.700 hectares de terre. La durée du 
y était de dix heures, à l'extrême d'environ seize heures. Le travail était 
# pour tous, hommes, femmes et enfants. Il n'était pas permis de quitter | 
ger de place de travail, sauf le cas où le sovkozien avait envie d'être | 
en Sibérie. Le salaire en nature se bornait à la remise de pain qui était È 
qu dm, mn da à 25 km. Comme 3 
Je donnait que contre des tickets de travail et qu'il n'existait pas de sup- 
nts pour les enfants, celui qui ne pouvait pas travailler ne recevait rien. On 
se si dans la cuisine collective. La nourriture coûtait environ 3 roubles 
+ 1 omtthonn 150, la femme, de 100 à 120 roubles par mois, salaire 
t commencer par déduire 90 roubles. L 
Merrecevait un jardin de 1,500 mètres carrés, qui était taxé et pour 
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Au paradis soviétique, D -nlliert d'êtres vivent sans abri dans les champs 
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lequel 1 | *. 
pi 2 hr. A des impôts, même si la famille renonçait au jardin. Il 
roubles en argent comptant, et verser 50 kilos de pommes de 
terre et 30 kilos de maïs. Pour la poul L | Fe 
soi, il fallait donner 150 œufs : La: ré rule RU ROnR RE 
pour le cochon, 25 kilos de via de =. 0 HR HE ds on ME 
énit blisé de 2 e. Celui qui n'abattait pas lui-même de bétail 
lors COS arché libre la viande nécessaire à cette remise. Il payait 
nent M SEE 9 et À sovkoze lui remboursait 22 kopeks, calcul extréme- 
x DS ss Fe QIeS, k aussi, était obligé de vendre tout ce dont il pouvait 
PAL MAMAN libre, pour avoir de l'argent comptant. [ci aussi il y avait un 
Aa corporatif dans l'exploitation qui, comme tous les magasins, ne conte- 
nait que du parfum et de la poudre, marchandise qui était certainement de 
« nécessité vitale » pour le prolétaire!.. Toutes les autres marchandises, telles que 
les textes les bottes, etc., étaient livrées environ une fois tous les trois mois, en 
qua minimes. Elles étaient réservées aux Politruks, au directeur politique et 
à représentant, au directeur technique et à son représentant. Déjà, toute la 
suite des comptables, aides-calculateuts, gérants de maison, gérants de grenier, 
gérants de cours, gérants de champs et ce qui pouvait bien appartenir de grotesque 
à la bureaucratie soviétique, ne recevait rien. 


En aucun cas, on n'a trouvé de linge de corps chez un ouvrier de sovkoze ou 
un kolkozien. Là où l'on trouvait encore de la toile, elle provenait de cette 
période qui avait été étouffée dans le sang et les pleurs, parce que le peuple 


« mourait de faim » et était « opprimé » par les seigneurs. Dieu sait! On pour- 


rait, si tout cela n'était aussi tragique, écrire une satire. Car c'est assurément Le 
fait le plus ahurissant de ce pays d'avoir cfacé les différences sociales dans le 
peuple. Voilà une des « dignes performances » de l'Union soviétique. Elle se 
vante d'y être parvenue, En réalité, non seulement elle peut le montrer, mais le 
monde entier devrait également sen convaincre de ses propres yeux." 

Les seigneurs et maîtres de ce pays jadis si riche ont aboli les différences 
sociales d'une façon véritablement géniale. Le peuple est tombé au niveau du 
prolétaire, dans la pire acception du mot. Voilà tout le secret de L uniformisation 
sociale, Il existe évidemment encore des distinctions entre paresseux €t laborieux 
(l'exemple de Sadoïenko le prouve), entre léger et sérieux : plus d'un parmi 
ceux qui ont été déportés en Sibérie peuvent s'étendre longuement Sur CES difté- 
renciations. Toutefois, il n'y 4 plus de distinction entre les riches et les paurees, 
étant donné qu'il n'y a plus de riches, ce qui signifie en même temps qu'il ny à 
plus de possibilités de progrès social. ns 

Lesgoaditions de logement dans les sovkoes sont caractéristiques de cet état de 
choses. Dans trois bâtiments À un étage, sont logées quarante-Cinq familles avec 
qi hommes, quatre-vingt-six fernmes et dix-neuf adolescents, Sans compter 
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| | hambres qui ont toutes ;,2 # Â mètres couten! 
| | | 11 | Le | | 
| | rré, Lans CCG piece 4 vil, VU bien une fa 11 
Tue 4 1 ; 


| : 
Love! r1 1111 FUrALDAL | 11 | 2 
bien, dans un Cas, UN couple avec un enfant, un CO 
pa : | " 


l'autre CAS, deux couples ayant ES 
«4 trois célibataires, L'installat 


À hu! mem res, Qu 


sans enfants, deux LEMITES, et dan: 


Ut couple avant trois enfants, 


entants mit: x 
| | parois une table, Les il ? 


consiste er UN fl pal famille, quelques chaises, 


taires dorment par LEFT # 5 
| ouvrier rural, Il ne 5€ différenci 


Ce standard de vie est devenu la norme de 
variantes, avant tout dans |a question du logement, 


standard de vie de tout le peuple Ce n'est donc pas étonnant que ce peuple 
apparaisse tout d'abord au soldat allemand comme une M455€ informe ct amorphe, 
Ce dernier n'en croit pas ses yeux : Celle prolétarisation régnant dans une région 4 
4 — fertile devrait fournir toutes les richesses du monde, Dans les villes 
Da 08) si dans les villages, il ne trouve le signe d'anciennes richesses que Là 
_ où ù ce Rert être sauvées de l'avant-guerre de 1917, Les lits, les tables, les 
chaises, dcr s des fenêtres, les arbres gommiféres, les portes sans poignées, 
jé à | cree de sorte que, dans les plus petites choses de la 
| il 1 en st tous Le méme droit À une pauvreté fantastique, 1 
en tnt que but du système soviétique est donc atteinte, 
k 3 ant les années du communisme de guerre, en payer 
. ns les années suivantes, celles de la « construction », 
8 t des villages, les « ci-devant » aussi bien que ces 
jad is élevées contre le tzarisme dans le délire de Ja 


que par quelques rarcs 
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€ qui existe entre sa pauvreté et la richesse du 


n sont brisées, L'âme du peuple à été tuée par le 
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< inisons une assez grande fête dans notre secte 
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Nous sommes à Ch 
avons trouvé mia sue) occupé cette ville. Dans la ville, nous 
bolchevistes ont torturé SRE ENS assassinés, parmi lesquels un prêtre que les 
l'église de Chyrov, mais Pa la mort. Nous avons immédiatement voulu visiter 
la porte, une affiche a nous Res restés à l'entrée. Au-dessus de 
souhaitait Ia bisrienl À ro mi chapitre de la révolution bolcheviste nous 
principal, se dressait uns Sci gpeun C'était encore bien pire. Devant l'autel 
les différent je - ne rideau servait à projeter des films. Dans 

| nefs de l'église, étaient accrochés des portraits de chefs bolche- 
ss | les autels secondaires étaient couverts de peintures représentant des scènes 
politiques bolchevistes. Comme | 


re ESS | j'étais en train d'enregistrer tout cela, notre opé- 
ur arriva pour fixer cette infamie, I] s'occupa aussi d'enlever ces portraits. Il 


ne put aise beaucoup de prises de vues à l'église même qui était trop sombre. 

À la sacristie, j'ai trouvé encore les vêtements des prêtres; ils étaient utilisés par 
les acteurs sur la scène. En haut, au premier étage, dans le chœur, on avait installé 
un café, un Casino, des lits pour la nuit... 

Indigné, je retournai dans mon cantonnement. Au même instant, on amena 
quelques centaines de prisonniers. Parmi eux se trouvaient des Uzbeks du Tur- 
kestan, des hommes de Tachkent, d'Azerbeidjan, de Bakou, etc. Certains trem- 
blaient de peur, car les officiers bolchevistes leur avaient dit que les soldats alle- 
mands et slovaques leur coupaient les oreilles, la langue, les pieds, les mains, 
ne Jeur donnaient rien à manger et les torturaient jusqu'à la mort. Mais ceux 
qui avaient déjà compris qu'il ne pouvait rien leur arriver se réjouissaient que la 
guerre fût terminée pour eux. Ce groupe n'était pas intéressant. Il étaÿt trop 
nombreux, 


à, 


Non loin de là se trouvaient de grands dépôts de matériel de guerre. J'étais 
comme fasciné par les milliers de fusils, de masques à gaz, de casques 4 acier, de 
vêtements et de marmites. La route de la marche en avant était jalonnée d actil 
lerie lourde, de chars d'assaut immenses, de camions, que les bolchevistes n avaient 
pu transporter en raison de petits dérangements. Beaucoup avaient été touchés 
par les obus. | Vue | | 

Nos camions transportèrent deux grands camions de D.C.A. pris à l'ennemi. 
matériel qui vaut des millions. Mon cœur débordait de joie. De la forèt partaient 
des coups de fusil tirés par les bandes isolées. Elles tiraient quelques coups de 

is disparaissaient À nouveau. pa 
ee y Sambor, ville qui se trouve à 80 km. de la Frontière bolche- 
Liste. Dans la ville régnaïent un grand tumulte ét PE Fe ss 
ff bolchevistes battant en retraite avaient assassiné huit cents pai 
nee Vue des Ukrainiens. On me montra l'endroit où les 
sibles habitants, pour la plupart re CAC | Fa Mu Lee 
da © avaient été exécutés. C'était un bureau de | 
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quatre lits pour seize condamnés: Qu le 
un peu de lumière pénétrait unique: 
le droit de regarder dehors. Je me 
mnés pouvaient vivre dans une cellule. On 1 
hes. J'ai aperçu des fosses profondes 


l'ai visité les cellules de la prison, 
ent complètement clouées : 


ques fenêtres étai | 
avaient pas 


ment par le haut. 
suis demandé comment 5€! 


1 dormaient en trois couc à 
peut supposer qu ils | | "4 
| | icti 4, ava en consert O eur d ‘> 0 

dans lesquelles on jetait les victimes. Les fosses ides d ent vé d cs 


cadavres décomposés. Avant de fuir, les bolchevistes avaient lancé deux à tro n 
grenades dans leur cellule et les avaient ainsi massacrés. Tout l'immeuble était 4 
entouré d'une haute muraille. Là aussi, on en avait mis quelques-uns au mur, €t 
on les avait fusillés. Près de huit cents cadavres jonchaient le sol. Ceci serait 
incroyable, si je ne l'avais pas vu moi-même! Ils étaient dans des tombes collec- 
| tives, à peine recouvertes de terre. On n'avait pas eu le temps de les ensevelir. 
_  L'odeur des cadavres empestait la ville entière; on pouvait à peine y résister. 
La ville compte 30.000 habitants, et presque chaque famille eut son deuil. 
Chacun pleurait un des siens dont les barbares bolchevistes avaient le crime sur 


Les prisonniers n 
ze conda 













: À 
ral. Klaus Danzer, Armée Allemande 
Galère de la Russie soviétique ” 


CRE 
+ 
s sa an es, le régime soviétique a annoncé, dans toute sa 
es » os pompeuses et emphatiques, qu'il créerait égale- 
D: n, l'homme soviétique, qui devait être naturellement 
les quan és humaines, bonnes et dignes de la vie, et qui 
promoteur faustien des idées bolchevistes de la révolution 
lamérces idées pour la première fois dès 1924, lors 
mneur de Lénine, au 2* Congrès des Soviets, en 
sommes des hommes d'une trempe spéciale, 
Ciale. » 
beaucoup réfléchi au sujet de ces proclama- 
ions comme une exagération et COMME dE 


né instinctivement, mais encore sur la base de 
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eac8t RS qui, au point de vue de 
< même l'éducation politi , accusent de telles diffé- 
OR LES _ Politique la pl | | 
n'auraient jamais pu tr PONIQ à Plus expérimentée et | | : 
par exemple, Pa Point dle départ; : quel intérêt es De 
diale, eux qui, depuis le xy er dans les plans bolchevistes de révolution cars 
Dans quelle mesure les dix ne pe luttent toujours pour leur indépendance ? 
Azerbeidjan, dans Ja ré ag à millions de Turcs qui vivent au Turkestan, en 
également à être ME de cet “hp en el et en Crimée, et qui aspiratent 
les intérêts bolchevistes ? Quel lien étérogène, peuvent-ils se sentir touchés par 


: les Caucasiens i le 
sont avant tout | | Ses ns, parmi lesquels les Arméniens 
qui, en 19149, pe agp « ratérn 2e. vogue ti dr Set age 
combien MÉSTES Si ‘pendance qu'ils avaient enfin reconquise ? Et 
ètre OR à : nn les Kirghizes ou les Corsènes, ont-ils dû 
Par les Lendances impérialistes de la clique eninivée, mégalomane et 


folle de Moscou ? 
que créé PIS EE «s# om à mega de Sages sovié- 
facon dont OT RE à + joutaient encore les considérations sur la 
720 pays, lequel, tout comme son fidèle allié plouto- 
cratique actuel, a été conquis peu à peu par un impérialisme violent. Avec l'année 
15 30, le « rassemblement des terres russes » a été considéré officiellement comme 
terminé. Pendant les années 1552 à 1556 commença, sous Ivan le Terrible, 
avec la conquête des khanats tartares Kazan et Astrakhan, l'extension en Asie du 
Nord. Au siècle suivant, les aspirations de liberté des Cosaques ukrainiens du 
Dnieper ont été brisées violemment et, par la paix d'Andrussov en 1667, de la 
terre ukrainienne fut incotporée pour la première fois à l'Empire russe. 
Cependant, les autres parties de l'Ukraine, à l'exception de la Galicie, devinrent 
russes lors du 21* partage de la Pologne. Encore un siècle plus tard — en 
1783 — eut lieu l'annexion de la Crimée istarique et la première mainmise sur 
le Caucase et, vers le milieu du siècle dernier, la région du Turkestan avec envi- 
ron quatre millions de kilomètres carrés fut enlevée, La violence et la rapine 
s'exerçant contre des peuples paisibles qui avaient vécu jusque là d'une vie indé- 
pendante sans léser l'Empire russe avaient donc servi de base à la formation de 
ce colosse. Il était purement fondé par un esprit d'impérialisme économique €! 
politique. Et dans ef kaléidoscol d'une politique séculaire de NYSE st 
d'apaisement des Ezafs n'a pu unifier es Soviets avaient la prétention d'intror 
duire une si grande unité qu'ils parlaien même de « l'homme soviétique ?. og, 


: É : % : N N | | gl | * de 
cela ne pouvait être qu'une ill: IC 1, malgré toutes les thèses communistes 
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s vi s les gra 
on d'étudier ces êtresdans des villages et des villes de se se 2 
s de prisonniers, NOUS avons pu résoudre les ques” 


demment, on avait essayé d'exciter tous les esp its 
we 


ontre les « Germanski » barbares: on leur avait inculqué une peur folle d ‘1 
sant — n'est pas seulement le cas depuis 1e 


_— soit dit en pas 
pme A Cette peur cessa 4 ssa bientôt à la suite des bons Mec ol 
nous leur octroyâmes. Et ce qui advint ensuite est difficile à décrire par des 4 
car, en même temps qu'ils éprouvaient un sentiment de délivrance, ils persistèreni 
dans le « Nitchevo » spiquementhé 


à rester plongés dans la résignation habituelle, 
russe. Pourtant, une partie de ces êtres S ‘animèrent quelque peu et commencèrent 
à parler de leur sort pendant les vingt dernières années, des choses qu'on voulait, 


leur inculquer et qu'ils avaient dù croire, puisqu'ils n'avaient aucune possibilité 

de comparaison. Lorsque nous essayimes ensuite de leur ouvrir les yeux, de leur | 

he: montrer par des paroles simples l'absurdité et le contre-sens de l'enseignement 4 
É. *i _ bolcheriste, leurs yeux se dessillèrent. 

Lu. à L JE grande masse du peuple qui, en partie déjà, pour des raisons historiques et 


71 | n'a 5208 pe ur la corde soviétique, et qui a dû sentir journellement 
be | « bé » d'une manière qui, dans un peuple plus impulsit 


eus rte atoireme + conduit à d'autres réactions, doit se laisser exploiter, mois 
ne. ar moi À ge et recevoir des salaires de famine. 

2, & +0 des plus sommaires, être obligé de travailler une terre 
ét qui ne vous donne plus que le strict nécessaire pour: 
t menacé de déportation, d'exil, de fusillades et «cs 
Sade même sa penpre famille, le jour où l'on ose- 
e peu haute, voilà qui, dans tout peuple plus vital. 
ssaires, eût à la longue entraîné des conséquences. 


pre fut que le peuple s'était voué à un 


eu l'occasi 
deurs, ainsi que dans les camp 


tions esquissées plus haut. Evi 
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r, ap: ss à l'égard de toutes les manifestations 
t, ils ont accepté leur sort tels des morts vivants, et 
e leur arracher un propos personnel, c'était la peur 
«ils ne wivaient plus, ils accomplissaient chaque jour 
De es, 115 ne connaissaient plus de vie de famille, aucune 
L nt résignés dans le renoncement de toutes les choses 
ne d'être vécue Et pour tout ce qui leur arrivait, ils nes 
: : « Nitchevo. » 
‘à mentionner la force de procréation que 
D Ce serait tout à AT 
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punnt consciemment au Bien de ja Nation: 

nement jamais éprouvé davantage, et l'id 

la propagande, n'est pas entrée tellemen 
Tel est le résultat de 


Car, dans cé domaine, ils n'ont certai- 

ée de nation, malgré tous les efforts de 

la dotninat: ; dans leurs cerveaux, 

ans, s'est exercée sur un peuple par ss cu laquelle, pendant plus de vingt 
j st Li VASSIv! Lai à 

claves des galères de l'Antiquité, fci Fe sa passivité, peut être comparé aux es- 


COMME autrefois, l'armée des asservis, amor- 
phes, 5208 pensées personnelles mi sentiments, qui exécutaient leur travail dans 


“a pen cire à nt comme autrefois, le surveillant, qui se trouvait der: 
po e ENT à in ke les forçait à travailler jusqu'à ce qu'ils tombassent 
de Fate POLE RS les Jeter par-dessus bord comme une loque. Celui qui, 
grâce à des efforts surhumains, arrivait à sortir de la grande masse, était placé au- 
dessus des autres pour les piétiner ensuite à son tour jusqu'au moment où la plus 
petite erreur le précipitait lui-même dans l'abime, De la même façon, on considé- 
rait l'être humain comme un numéro dont on avait encore une réserve suffisante. 
La seule différence est que, dans l'antiquité, on désignait cela ouvertement par son 
nom, tandis qu'en U. R. 8. $., on l'a appelé : la « patrie du socialisme », sous le 
prétexte que cette dictature du prolétariat » n'était que la dernière étape du 
monde capitaliste au véritable monde communiste, lequel devait apporter À tous, 
ous la forme la plus pure, la réalisation de la vie idéale. 

Ce que, il y à deux mille ans ou plus, la civilisation avait déjà pu surmonter 
une fois, nous devons à nouveau le surmonter dans ce « paradis des ouvriers €t 
des paysans »} en empêchant en même temps le restant du monde de retomber 
dans les temps préhistoriques de l'humanité. 


' 
8. : 


Lieutenant Németh Gyærgy; Armée Dons 
« Conversation avec une jeune fille à Kiev 


SRE umai d sur le marché 
“L les flots paisibles du Dnieper, le fleuve humain 5€ aRRS pelle D de 
D de Kiev où == Je dirais plutôt — LEP DE ais À justement En 
pays les endroits où s'assemble beaucour ” 7e lorsque nous remarquons 
in de nous SAS nn LA à a | hère, vêtue pauvrement 
pe fille qui, non Join de nous, sort d'une porté COCRES 
une jeune Tr j hl < 
d'un manteau noir déjà élimé et d'un béret ‘ nent les instants décisifs et com 
On ne sait jamais dans la vie comment $€ est 
km. 
ment A chle HAIaIS les rues de Kiev. {I est midi. Nous SOMMES à 1.200 
Nous flânons à travers 
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de Budapest. Nous accostons quelqu'un dans là rue — nous dirons par ennui à | 
et dès la troisième phrase de notre conversation, nous CONStAtONS que le es | 
cette jeune fille de Kiev, qui parle à voix voilée et avec retenue, avait été ÿ 
sonnier hongrois pendant la guetre mondiale. 
Il a épousé une femme ukrainienne et a gagné son pain Comme ouvriez » 
dans une fabrique de caoutchouc. C'est tout ce que sa fille sait de Jui. if 
Dans la grisaille monotone du ciel de Kiev, il y a brusquement une tensions 
LEmissons parier cette jeune hlle d'elle-mème. 
—_ Je travaille dans l'administration municipale, dit-elle. 
Jeune flle de dix-neuf ans, élancée, au visage émacié et aux yeux gris. | 
— L'administration à été reprise presque inchangée par les Allemands; seul 1 
chef de bureau à quitté son poste, lorsque les troupes allemandes combattaient 
devant les portes de la ville 
__. Cest fort intéressant d'avoir un aperçu de la vie d'une jeune ouvrière et 
pie et travaillé avec ses collègues et ses camarades. 
— De demandons-nous, pour continuer la conversation. 
DR Se 20 mt, ce qui Die À pes QE 4 


| 12 628 où elle aurait Le temps, d'aller noi peu se promenit!. ï 
D ne 
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— Oui, mais alors, il faut d'abord savoir ce que l'on est capable de faire 


— Ft que vous croyez-vous' capable de faire ? 

— J'étais jusqu'à présent employée de bureau. 

— Aimeriez-vous venir avec nous en Hongrie ? 

— Oui. 

— Et aimeriez-vous changer? 

Elle acquiesce avec des yeux brillants. 

— Oui, cela pourrait être très intéressant. Tout ce qui est inconnu est très inté- 
ressant. 

— Pourquoi n'avez-vous pas continué à apprendre ? 

— Dans ce cas, nous n'aurions pas pu vivre. 

— Ne l'avez-vous pas regretté ? 

— Non, dit-elle. J'ai travaillé et, pendant mes loisirs, je me suis reposée. II 
ÿ à un an, nous avions encore un appareil de radio, mais il a été réquisitionné. 
J'aime la musique. Depuis que les Allemands sont dans la ville, les haut-parleurs 
déversent la musique à tous les coins de rue. J'aime l'entendre en allant au bureau 

Hé Ste à la maison. | 

pus Est-ce que vous priez ? lui demandons-nous. 
V LE . _…. a toujours prié, mais en cachette seulement, dit-elle, sans répondre 


_ 











me l'avez-vous pas dénoncée ? 

it parfois prié. 

«qu Vous n ayez pas du tout été une véritable bolchévique. 

c. J'ai vécu de façon à ne pas avoir d'ennuis Maintenant, je 
Île, en nous donnant la main. 

aa “pgn divulguer encore quelque chose, disons-nous. 
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cie: 4 doucefnent la tête, et disparaît dans la maison. 
er F4 ge signifie sa réponse muette, mais une chose est cer- 
€ pour la première fois. À 
singe he 7 ami, l'interprète russe, qui a traduit notre. FE 
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ces incendies, de ce ravage 
en cendres des villes de 100.000 habitants, la vérité se fraye un chemin pOur CEUX r' 
qui avaient encore des doutes sur le communisme. La population, que le comme 
nisme « ravalée au niveau de la bête et qui, à présent, s'éveille pour vivre d'une 
vie nouvelle, erte dans les rues et se rassemble devant la Kommandantur. Là se 8 
res un bâtiment extrêmement haut et élancé. Je croyais me trouver devant une 
v De aie il parait que c'est un théâtre d'un genre de construction que seul 
D x des ES concevoir, et qui servait à distraire ces malheureux qui 
> ? ois des hommes, et que maintenant les commissaires lancent par 
, assaut au-devant des mitrailleuses allemandes. 
ur la place d'une ville | 
C'est LE Pt sx 7 org de Lénine, que l'on a abattue. 
: une veste ridicule, pas de couvre-chef 
avancé, Un tas de décombres parmi tant nn S RER ES 
de verd | es. Sur une place carrée, couvert 
ure, propre et soignée, la tombe d' d | 2 
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dl ati ob: . | communistes les avaient transformé 
dité de l gieux. J'ai pu en voir une qui était ET pas 
de l'avance allemande, laquelle add : | sp intacte, grâce à la rapi- 
fen sers: produit le plus souvent. Dev péché que le feu ne la consumt 
emme se frappait | ue ": ù ant les portes en br et 
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10. 
Lieutenant Pierre Tiparescou, Armée Roumaine 
« La grande déception ” 







| ; TN pee soldat smène deux officiers faits prisonniers dans la vallée. 

LV « Mon capitaine, voilà deux prisonniers. Des officiers ; l'un est colonc! 
l'autre est capitaine, » 
4 Nous examinons les deux hommes, ne croyant pas ce qu'on nous dit avant 
d'avoir vu leurs papiers d'identité. 

+ Comment t'appelles-tu ? 

_ Pavel Tcholovski. 

_— Quel est ton grade © 


— Je suis colonel. 
_. Bo interprète nous explique que nous avons devant nous le colonel com- 
_ mandant le 68* régiment de cavalerie de la 48" division soviétique, unité qui : 
été anéantie dans la bataille d'encerclement de Koutchouk Ousen, et le capitaine 


Yvan Hlupov, de l'état-major de la même division. 

On offre de la place aux prisonniers, On leur tend des cigarettes, puis la conver- 
sation s'engage comme Sur Une ligne téléphonique à un seul fil, dans laquelle 
l'interprète joue le rôle de centrale. 

Le colonel déclare que, accompagné du capitaine, il à erré quatre jours €t 
quatre nuits dans la montagne et que, prés de succomber au froid et à la faim, 
ils avaient résolu de se rendre, bien qu'on leur eût affirmé qu'ils seraient marty- 
risés et tués. Ils constatent que, tandis qu'ils seraient morts de f roid dans la mon- 
tagne, ils ont reçu ici un lit, de quoi 5€ chauffer, et à manger. 

La tenue du capitaine n'est pas différente de celle des simples soldats. Le colo- 
nel porte, outre $€s effets légers et sales, une veste de peau d'ours, qui le diffé- 


rencie des autres prisonniers. 
Dans ces yeux qui reflètent le gris bleuté et sombre de la Stepps, j'ai pu lire 
la tristesse du vaincu. Mais ce regard n'exprimait absolu 


pour la première fois 

ment aucun regret pour tout ce qu'il avait quitté. Quoiqu il fût réservé en par- 

lant, cette tristesse témoignait plus de la haine qu'il ressentait pour le régime 

de mensonges qui s'écroulait. Lorsqu'on lui montra la carte avee la ligne de 
les avait trompés et déclara 


démarcation du front, L se convainquit alors qu'on 
il avait l'habitude d'écouter la radio allemande, et qu'il 











que, M derniers temps, | 
avait commencé À la croire en voyant combien ses nouvelles étaient contradictoires 
M iles des Soviets et la situation du front, D'après son curriculum vilæ, NOUS 
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d'école supérieure avant la Révolution et 
comme simple soldat dans l'armée, Au 
Iques mois, les cours d'une école de 


constatâmes qu'il avait suivi 6 classes 
qu'après la Révolution, il s'était engagé 
bout de deux ans, il avait suivi, pendant que 
cadres et avait été nommé officier quelque temps après. Il avait alors suivi un 
cours spécial et était passé commandant de régiment. 

En cette qualité, il avait été professeur de tactique de la garnison dans laquelle 
des cours spéciaux avaient lieu pour les offciers. 

A présent, dans la captivité, il n'avait plus qu'un seul désir, revoir sa femme, 
son petit garçon et sa fille, dont les photographies étaient posées sur la table à 
côté d'un tas de roubles-papier. 

Le capitaine, lui, avait perdu cette nostalgie du pays natal. À côté de ses 
roubles sur la table, il ne restait plus que son âme de soldat. 


11. 


Caporal Van Doornick, Légion Néerlandaise 
 Paysans ” 


A la guerre, le paysan en Russie représentait l'appui le plus important de 
à l'Etat. De fait, l'agriculture en Russie est d'une grande importance, si l'on 
songe que l'Ukraine était le grenier de l'Europe. Actuellement encore, les deux 
tiers de la population travaillent les champs et habitent en grande partie dans Ja 
€ campagne et dans les villages. 

2 que les chefs communistes aient tout essayé afin d'industrialis 
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mes, Comment pourrait-il surmonter de pareilles difficultés ? Cette multitude mor #4 


bide et incurable constitue comme un foyer épouvantable d'infection dans le Corps 
de la civilisation européenne. ne - 
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Soldat de 1° Classe, R. Lagrou, Légion Flamande 


« Les miséreux ” : 


O N nous octroya un jour de repos bien mérité. Nous profitimes de l'occasion. 

Pour étudier les conditions soviétiques dans le centre important où nous nous 

trouvions. Arrivés dans une rue « distinguée », nous inspections une des maisons 1 

« seigneuriale », lorsque nous entendîmes des coups sourds. Après avoir enfoncé 4 

la porte de service, deux femmes, l’une armée d'un crochet, l'autre d'un ciseau et 

d'un marteau, s'attaquaient aux armoires. Elles avaient déjà emballé deux man- 

teaux de fourrure et cherchaient d'autres objets précieux qu'elles n'avaient jamais 

possédés de leur vie. 
Nous nous regardâmes l'un l'autre et les laissâmes faire. Elles se vengeaient, 
prises du désir fou d'acquérir et de posséder. Car, de fait, que pouvaient-elles 
entreprendre avec ces objets, sinon les contempler, les toucher et se réjouir 
> comme des fauves, Elles nous jetèrent un regard farouche. L'une d'elles se plaça 
re ÿ nt les manteaux, comme si nous avions eu l'intention de le; 


Dr 
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aient! t vêtues: di lambeaux d'étoffe décolorés par le 

su s ss uns aux autres, suivant leurs dimensions et non pas d'après la 

Ésane et réparés un nombre incalculable de fois. Pas de vêtc- 

sans abri, sans ressources, n'ayant presque rien à manger, elles 

nt comme le chacal regarde sa proie. 

t jamais rien possédé, elles avaient appris et entendu dire dans 

s que cl propriété avait pour origine le vol et devait, pour cette 
uppr Ma tiénned 

ce qui, pour elles, n'avait jamais été qu'un rêve. 
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inquiet, le regard farouche ; ils sortent des habitations privées. Des camarades 
dignes de foi ont assisté à des scènes analogues dans d'autres villes et villages. 


Le désir de posséder s'exerce d'abord contre ceux qui, pendant vingt-trois ans, 

ont été heureux grâce À ce gouvernement de meurtre, de rapine et d'esclavage. 

Piller n'est pas considéré comme du vol, mais comme la restitution de biens qu'on 

aurait dû posséder depuis longtemps. De toute façon, c'est l'exercice d'un droit 

"+ qui avait été lésé par tout un régime. Peut-être ces femmes donneront-elles les 
ls manteaux à quelqu'un ou les jetteront-elles ? 








Comment ces 170 millions d'êtres deviendront-ils des humains ? 


13. 
Soldat Dahl, Légion Danoise 
Un village en U. R. S. S. ” 





ES bottes charriant une boue épaisse, je patauge dans ce qu'on 2 appe el me 
Li principale d'un village. À chaque pas, j'enfonce profondément dans la glaise 
jaune, noirâtre et je dois prendre des précautions infinies pot "que mes bottes 
ne restent pas collées dans la boue. C'est là ce qu'on appelle en Rus route... 
Et pont, je inf. de 1 He EE SRE SES 











soldat frémit involontairement en per ce que cela doit être lan: 

éloignés des grandes villes. Les pare ri an mire un 
profondes qui traversent les villages. Nos voitures qui sont capables de passer 
_ n'importe où restent embourt s, et il faut y atteler des bœufs et des chevaux 
r les tirer de là. Il ne peut être question de rouler : les roues et les rayons 
| ST CCE RS 














| se trouve une route pavée. Sous le ge sovibtique, ces 
_ nettoyées. 
Alors que, dans des temps révolus, MT était a 
village était certainement un lieu d'excursions recherché. 
bant en ruines et sales, laissent encore entrevoir les traces. 
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| de énormité dit 

protestation muette qui s'élève vers le ciel contre la plus gran 
xx? siècle, 4 
naçant fuINeESs.« 

Les vieilles et belles maisons ne sont plus que des cabanes mena : 


| | és, des Car 

Souvent, les beaux ornements qui les décoraient ont été brisés ou enlev 4 
sa olis vitraux de couleur. LE 
tons ou des plaques de bois ont remplacé les jolis vi “4 

dans une maison au milieu 
Comment vivent donc ces hommes ? Nous entrons | uÉs Ke 4 
du village. Toute l'habitation comprend une grande pièce d'environ huit mètres à 
sur dix. À une extrémité se trouve l'écurie pour le cheval, la vache et le cochon, E 
et c'est là que les poules gîtent la nuit. À l'autre extrémité se trouve un tas de : 
vieux chiffons, c'est là que dort la famille. Les lits sont inconnus 1c1. Sur les mu£seS | 
aucune décoration. Les meubles ont été volés ou vendus; des planches non équar- 3 } 
ries servent de table et de chaises, Le parquet manque : on a fait du feu avec, Lan 
famille couche donc sur la terre nue. La nourriture se compose de carottes ete 
pommes de terre, Il n'y a ni beurre ni graisse, Le cœur se serre en voyant ces 
malheureux se précipiter sur les quelques morceaux que nous leur distribuons, pris … 
sur notre ration journalière. Les gens n'ont pas de chaussures, ils enveloppent leurs 
pieds dans des chiffons. Beaucoup d'enfants vont pieds nus. 


Pendant les heures de repos, nous pensons à notre famille, à notre Propre pays, « 


et nous frissonnons à la pensée que nous et les nôtres avions pris le meilleur che 
min qui nous aurait valu de connaître un pareil fléau. | 
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. Sous-Officier Tappenbeck, Légion Néerlandaise 
“ Images de l'Ukraine ” 

107" juin, la campagne de l'Est COMMENÇA, nous avions 


pensée : Vaincre une fois pour toutes le fléau bolcheviste, Les 
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ne 2 vu le bolchevisme tel qu'il a été et tel 44 : 
D PEngant cette campagne, nous AVONS appris à co ES 
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. , 
rs es “out ce que produit ce pays fertile, mais ravagé et aban- 
onné à lui-même, on nous l'offrait, sans exiger la moindre des chôses en échange 
Les paysans nous aidèrent même à sortie nos voitures de fa boue et à | 
polchevistes de leurs cachettes. Jamais je n'oublierai le visage déloger. les 
| 4 apeuré du paysan 
qui courut à notre rencontre dans le village où nous avions fait halte: il criai 
« bolcheviki. bolcheviki... #, "nous prévenant ainsi de l'approct 1 criait 
| Par ailleutél sn curieux de constater combien vite le calme se rétablissait 1à 
ou nos !roupes avaient pénétré. Dès le premier joùr de l'arrivée des soldats alle- 
mands, le at reprenait dans les champs qui avaient appartenu aux paysans et 
que ceux-ci avaient été obligés de cultiver sous le joug soviétique, moyennant un 
salaire de famine. Malgré l'ordre qu'avait donné Staline de brûler le blé, on avait 
rentré partout les récoltes. Comme nous demandions aux paysans s'ils avaient peur 
que le bolchevisme revienne, ils nous répondirent sans ambiguité : « Comment 
donc, vous êtes ici. La guerre est finie pour nous... » Il en était de même pour les 
innombrables prisonniers qui venaient en groupes à notre rencontre. Un grand 
nombre, notamment tous les Ukrainiens, furent libérés sur-le-champ. Cest ainsi 
que, souvent, à quelques kilomètres derrière les lignes, on peut voir des soldats 
soviétiques rentrant chez eux : ce sont des Ukrainiens. Fréquemment, ces soldats 
s'enrôlent dans leur village pour le service d'ordre et montent la garde avec le 
_ fusil et le brassard jaune et bleu pour empêcher tout sabotage de la part des 
24 bolchevistes ou des juifs. Une chose est donc certaine : ici, en Ukraine, nous ne 
| sommes pas considérés comme des ennemis, mais comme des amis qui ont libéré 
la population du joug de Moscou, lequel s'est exercé d'abord pendant des siècles 
sous Les tsars, puis encore bien plus rudement sous le régime bolcheviste. Un 
peuple de plus de trente millions d'habitants, qui se distingue des Soviets par la 
_ langue, la race, les mœurs et les coutumes, à retrouvé de l'espoir en l'avenir. Un 
pays qui avait vu son développement entravé par ses maîtres, où régnaient la fa- 
mine et la misère, est destiné, grâce à sa fertilité, à redevenir le grenier de l'Eu- 
rope nouvelle. | 
er u Nous avons visité de nombreuses fermes : elles n’ont pas mauvais aspect awec 
leurs toits de chaume, leurs murs passés à la chaux. Mais, à l'intérieur, règne une - 
misère noire : des boîtes de conserves vides, quelques caisses, des pots et des 
_ poêles à frire sur un fourneau primitif, avec quelques autres objets qui rappellent 
des temps meilleurs, constituent tout le mobilier. On admire nos montre let 
Es : qui sont de vraies raretés. | | 
Nous avons la confiance de ces gens simples et ils nous considèrent comme les 
— représeffihnts de l'ordre et de la civilisation. Il suffit d'observer les regards qu'adres- 
sent à nos médecins ceux qui sont blessés ou malades. J'ai pu voir également 
” ‘zèle nos blessés étaient soignés dans un hôpital par des jeunes Ukraï- 
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niennes. À l'enterrement d'un de nos camarades, hier, des are CS 1 
d'Ukraine vinrent déposer les plus belles fleurs sur sa tombe et, 4 C € nous, 
elles versèrent des larmes, alors que nous lui faisions nos adieux. # 4 | 

Celui qui, comme nous, a vu les Ukrainiens et les traces sanglantes que Je ol ‘4 
chevisme a laissées ici, celui qui a vu cette population de gens simples que l'on à È 
opprimés et trompés, ces champs immenses de céréales, ces vergers et potagers où E 
les pommes de terre, les pavots, les potirons, les haricots, les choux poussent L 
pêle-mêle, celui-là est inconsciemment amené à penser À notre propre pays Avec 4 
son agriculture tellement développée, et il acquiert la conviction que nous aVONS 
une tâche à remplir en Ukraine et que, si des camarades ont versé leur sang là-bas; 
c'est afin d'assurer un avenir meilleur à notre continent. 


15. 
Volontaire B. A., Régiment d'Infanterie Croate | 
« Ce qu'on m'a raconté au pays de Staline ” “4 


E qualité de volontaire, j'ai passé quelques mois sur le front de l'Est à lutter 
4 contre l'ennemi le plus redoutable de la religion et de la patrie, Pendant 
ce temps, jai fait d'excellents progrès dans la langue russe et c'est ce qui m'a 
permis de comprendre les griefs les plus violents prononcés contre le gouver- 
nement soviétique, par ceux qui sont le plus qualifiés pour le faire, du fait 
qu'ils ont subi les horreurs de ce régime. 

À peine avions-nous franchi le Dnieper que j'ai été frappé par la misère 
Los Paysans pusses. Les cabanes basses et couvertes de chaume sont toutes en 
POUPEE argile. La ville seule avait le privilège des parquets en bois. L'existence dans ces 
Énes villes devait être bien misérable puisque les habitants étaient vêtus de haillons. 

Ma ne. Les s chaussures en cuir sont une véritable rareté dans ces régions perdues, 
ra 4 a :, SEE les x nm nu-pieds; en hiver, ils s'enveloppaient les pieds dans ! 4 
D EL ES esp de fer. N'ayant pas de chaussures, Jes malheureux 
we 077" ‘ #"enére ave impatience le printemps avant de 4 
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l'unprudence de conserver chez eux des images saintes furent punis sévèrement 
et martyrisés, Beaucoup Ont enterré ces objets sacrés et attendent fiévreusement 
le moment où ils pourront de nouveau manifester publiquement leur attachement 
au culte de l'Eglise. De nombreuses églises ont été abattues. Souvent on s'est 
contenté d'arracher la croix et l'on a transformé les salles intérieures en magasins 
ou en clubs communistes. La plus belle église de Charkov est restée intacte 
extérieurement. Dans les contrées qui ont été libérées par l'Allemagne, les prêtres 
traqués comme des bêtes sauvages ont pu revoir la lumière. Les paysans ont 
déterré les ustensiles religieux, ils ont rebâti l'église, et après de longues années, 
le peuple, les larmes aux yeux, a pu entendre à nouveau la voix du prédicateur, 
les chants religieux et remercier le ciel de l'avoir enfin délivré du joug bolcheviste. 
Moi-même j'ai pu assister dans un village à la messe solennelle prononcée pour 
Hitler et pour la victoire des armes allemandes qui ont sauvé le peuple russe. 

Il nest pas sans intérêt de mentionner que la population totale de la Russie 
soviétique se divise en trois classes. A la première appartiennent les secrétaires 
du Parti, parmi lesquels les juifs. Ils possèdent tous les avantages et tous les 
privilèges en ce qui concerne l'exploitation des biens de consommation. C'est ce. 
groupe qui incarnait essentiellement le communisme en Russie. 

A la deuxième classe appartiennent les ouvriers qualifiés qui, naturellement, 
sont pauvres en comparaison de ceux que nous avons nommés précédemment, 
Le salaire mensuel d'un ouvrier qualifié était si minime qu'il devait travailler 
des mois avant de pouvoir s'acheter un complet. 

Les paysans et autres professionnels constituaient la troisième classe sociale. 
Leurs moyens d'existence étaient des plus précaires. Le paysan était obligé de 
travailler sur le terrain du kolkose et, pour son travail, il recevait, après Ia 
récolte, juste assez pour vivre trois mois et passer le restant de l'année en proie 


| 4 la misère et à la famine, Pour beaucoup, cela paraîtra invraisemblable, car, 
de tous temps, les plaines de l'Ukraine ont passé pour être des plus fertiles. 


Mais de fait, il en a bien été ainsi parce que tout ce qu'a produit le payes lui 
a été enlevé et que la bureaucratie juive du Parti a dirigé.et administré le travail 


du paysan entièrement à sa guise. vs 
Pour ces parasites, la Russie bolcheviste était réellement un paradis. Pendant 


tout mon séjour en Russie, je n'ai jamais eu l'occasion de voir un juif exerçant 
un travail manuel. Le juif était directeur de fabrique, fonctionnaire, COmMmIssare. 
Surtout ces derniers temps, dar pt de l'Etat ne PRE ape 
mains. Ces parasites ont réduit l'ouvrier et le paysan PUSSeS À © EME RER 

toute Gr imprudent prononcée contre les juifs était châuée Leu ra "à 
ment, La structure sociale et le mode d'existence en Russie soviétique sont "0! 
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le russe ressemble beaucoup 
= he emprisonnement Par citoyen et 


d 
les calculs exacts que j'ai faits, la moyenne 
de trois mois, Il es pas rare que des Russes aient été appréhendés Ja nuit 


par le GPU. et qu'on n'ait plus jamais eu aucune nouvelle d'eux. 2 1 1 
pareils cas, le peuple se déshabitue de demander des renseignements, € | 
i t faire partager le sort d'un autre. . 410 
kgs ral du 6 FU à Poltava, nous avons trouvé 900 personnes K liqui- 
dées », C'est-à-dire assassinées, et on en a tué le même nombre à coups 42 
mitrailleuses pendant la retraite de l'Armée Rouge, de sorte que tous les murs 
et le sol étaient tachés de sang. Avant de se retirer, les bolchevistes avaient 
ed leurs instincts meurtriers et destructeurs. Les malheureux font tout 42 
qui est humainement possible pour se soustraire à ces instincts sanguinaites, M 
espérant reconquérir un jour la liberté. Dans de nombreuses localités, mous 
avons remarqué des inscriptions « Vive Hitler ! ».… avec des croix gammées, … 
ce qui permet de juger du degré d'attachement qu'éprouve la population pour ‘4 
le « paradis » soviétique, Tout le peuple russe a pénétré les dessous dela 
politique bolcheviste qui promettait toujours un avenir meilleur, mais qui augmen- 
tait chaque jour les charges et les souffrances du peuple. +1 
Le bolchevisme touche à sa fin. C'est là un fait que ne saurait nier celui qui 
a eu occasion d'assister aux dernières convulsions de ce colosse d'acier aux 
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Hermann Pirich, Armée Allemande EL 
“ Figures d’automates ” ‘1 


dedans se mai congis à en Eu 
time et Châtiment », comme je me permets de Ja 
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donc ne connaît les livres de cette génération, livres qui reflètent l « esprit 
russe » devenu proverbial, cette littérature qui se répandit alors comme un nuage 
épais en éditions et traductions innombräbles sur le marché européen. Et ce sont 
Justement les lecteurs dont l'estomac-étair Je plus faible, ceux-là qui pouvaient 
le moins la digérer, qui la dévorèrent gloutonnement. 
D'un autre côté, 1l y en eut, etnom.pas.des moins nombreux, qui la trouvèrent 
simplement affreuse et la rejetèrent Catégoriquement. Enfin un troisième « parti 
littéraire » la lisait avec beaucoupdlintérét mais avec Lintérét froid de celui qui, 
avant de pénétrer chez des étrangers, remet d'abord son cœur au vestiaire. C'est 
à ce « parti » que j'appartiens. Sans compter la maestria avec laquelle étaient 
rlatés les conditions et les événements, je m'intéressais à ces figures des plus 
étranges et, le plus souvent, parfaitement bouffonnes d'après notre conception, 
figures qui faisaient hocher la tête, il est vrai, mais que leur singularité rendait 
inoubliables. Que ceux qui ne se souviendraient pas très bien des détails de cette 
littérature se rappellent le personnage du « maître de poste » de Pouchkine dans 
le film qui porte ce nom : il a toutes les caractéristiques de l'homme russe, tel 
que la littérature du siècle passé nous l'a représenté. | 
De nombreux camarades qui ont grandi dans le monde de l'imagination auront 
fait la même expérience que moi. Lorsque la guerre m'a transporté dans ce pays 
si plein d'énigmes et souvent incompréhensible pour nos esprits, je cherchai, avec 
la vive curiosité d'un enfant, des êtres qui correspondissent à ceux que m'avaient 
fait connaître ces lectures, ceux avec lesquels elles m'avaient familiarisé, ou bien 
un qui ressemblât à ce « maître de poste » justement. Je n'en ai trouvé se RTE 
Je me suis entretenu avec des milliers de personnes, j'ai pu gagner leur confiance 
et elles se sont ouvertes à moi, mais l'homme russe de la littérature en question 
est resté introuvable. Ceux que j'apprenais à connaître, que ce fût très loin dans 
le Sud ou ici dans le Nord, étaient tous des figures d’automates. Leur âme, leur 
Lx 1 Cri sée, leurs aventures me paraissaient toujours établies sur le même schéma, ù PAT IR 
_ copiées sur le même modèle, et, toujours, j'avais l'impression de me trouver dan 
un magasin de nouveautés immense, fantomatique, dans lequel, depuis le : és 
chaussée jusqu'au toit, on vendait bien quelque chose, mais non pa des manteaux, 
chaussures, chapeaux, peignes, miroirs, et. 
automates, automates non seulement du travail, 


RU TURN 
Alors je compris tout à coup l'âpreté avec laquelle les gag crue ALORS 
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automates le jetaient dans le trou le plus proche qu ils refermaient ne 
Peut-être plantaient-ils un fusil et mettaient-ils un casque par-dessus. C'étai 7 S 
geste qui rappelait de bien loin la piété. Le facteur humain jui-THERE n COPIES 
pas. Il ne comptait que comme pièce minuscule d'une machinerie gigantesque. 
Cette pièce devenue inutilisable, on la jetait et on la remplaçait PRES autre, 
Aucun écriteau, aucune inscription pour rappeler qu'un être humain avait vécu. 

Un sentiment d'effroi vous saisit alors, effroi beaucoup plus grand encofe È 
qu'autrefois à la lecture des romans de Dostoïevski, car ces derniers permetthienss 4 
de voir les abîmes de l'âme humaine; ici, on n'aperçoit plus que la steppe toute 

* plate et sans fin, la steppe qui saisit tout de ses doigts cruels, uniformise et 
nivelle tout afin de mieux pouvoir contrôler et dominer. 

Je n'oublierai jamais comment, après de nombreuses semaines, je revins en 
Ukraine, dans les pays de l'Ouest. Le paysage m'apparut subitement beaucoup 
plus attrayant, riant, Il me semblait étre transporté dans un tout autre monde, 
et cela me surprit d'autant plus que je me trouvais toujours dans la Russie sovié- 
tique. Alors 1! me vint à l'esprit que je venais de passer l'ancienne frontière ct 
‘qu'à peine deux ans auparavant, la région que je traversais n'était pas encor® 
soriétique. Quelle était donc la cause de cette différence entre là-bas ét ici f. 
Car, de fait, on retrouvait ici les mêmes cabanes misérables. Seulement, ici elles 14 
étaient éparpillées, abritées complaisamment par des arbres, des buissons, agré. ÿ 
menées par le voisinage de puits, d'étangs, d'étables et de granges. Chaque chosz LL 
ici xd: encore conservé son propre visage. Là-bas, par contre, il f'existait qu'un, 

| seul visage ; l'étendue morne, dénudée de la stéppe orientale et la misère concen- 4 
| trée, st pi rendue re plus tragique dans son impersonnalité et son 
Inexpressivité du visage soviétique. | 

Celui qui a vécu tout cela ne POurra que confirmer ce que je dis 

touche dans ce que nous voyons, ce n'est 
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| Pas tant Cette misère raffinée qui se à 
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Mais je n'avais pas encore vu la Russie et son prolétariat. 

Prolétariat ! Le joli mot, en vérité, lorsqu'on l'applique candidement à la classe 
ouvrière souffrante. 

Mais ici, on peut s'en référer strictement au sens du dictionnaire, Prolétaire » 
Homme pauvre, qui n'était considéré comme utile qu'au point de vue des enfants 
qu'il engendrait. 

Prolétariser : faire passer dans la classe des prolétaires des individus qui appar- 
tiennent À une classe supérieure. 

En cela, Staline et les siens furent vraiment conformes à la tradition antique, 

Car toute la sombre gloire du bolchevisme consiste à avoir incorporé — Dieu 
sait par quels moyens ! — tout le monde dans une infériorité commune. 

Pauvreté du corps, pauvreté de l'esprit. 

Pauvreté matérielle, pauvreté morale. | 

À côté de ce que j'ai vu et senti en U. R. S. S,, les catastrophes terribles, les 
épidémies, les grands drames de la vie, les horreurs de la guerre même, sont bien 
peu de chose. Car n'est-il pas vrai qu'un peuple entier qui a été dépouillé de toute 
spiritualité, de tout confort, de toute liberté, pour être voué au plus veule des 
| - aatérialismes, est bien la chose la plus effroyable que l'on puisse concevoir ? 
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“+ 
| PRE n'entre pas dans mes intentions de parler ici de la pauvreté matérielle des 
CE gens en U. R. S. S. Tout cela est décrit et répété à raison depuis que la croisade 
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nne s'efforce de rejeter le péril qui guettait nos foyers. On n'insistera 
per sui Le: nditions matérielles que Staline a réservées à son peuple dans 
MNT jé aussi riche que la Russie ! Et c'est là le témoignage le plus accablant sur 
Lens ie at te de son vstème, témoignage que rapportent indistinctement les millions 
























s qui ont vu de leurs yeux. Questionnez-les donc! 
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Ware. lon Fonpaa par les souffles révolutionnaires, ce régime a voul 
eg ÿ doctrine De matérialisme marxiste ét la politique officielle sont 
kg t-iss D. esprit. Ainsi, la littérature soviétique est serviteur des 
Objectifs S Poñtiques et l'orientation des beaux-arts est à voie unique dans ce sens. 
Des œuvres comme L'Hydro Centrale, de Chaginian, Le Ciment, de Gladkov, et 
Rapace, de Ilya Ehrenbourg, sont éloquentes à ce sujet... 
| Quant aux arts plastiques et à la peinture, lorsque l'on ne vogue pas dans les 
insanités inspirées par les juifs, on ne rencontre que de très pauvres imageri 
sans esthétique. bd 
Ce sont, sur les places publiques, devant les locaux politiques, des fic rations 
ee DR costume de bourgeois, essayant de “huer. a por- 
u un mar if it servir qu' | 
blé, que l'Etat leur > à hs ab SRE dE 
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Comment voudrait-on d'ailler 
jaillisse une efflorescence hs apÈ rl is Fe Pays sans ne co ar naisse ou 
Staline s est efforcé de créer dans le peuple une mystique du communisme. 
Mystique basée sur quoi ? Sur quels résultats, sur quels miracles, sur quels 
espoirs ? | | Ft cu 
La machine, rand orgueil d at tn ne 2 “+ Ji A 
trument de reveil forcé, pr S « ss dt Ann dre 
Pourquoi magnifer des choses dont on souffre ? " 
Pourquoi créer et dessiner les formes harmonieuses de beaux logis | ” ME 
est condamné à vivre dans de pauvres masures ou de cohabiter à plusieurs dans 
de tristes soupentes ? | | 
Pourquoi la jeunesse croirait-elle à la morale lorsque toutes les confessions 
religieuses sont brimées, lorsque toutes les ihies sont diffamées À plaisir ? | 
Pourquoi croire à un ordre politique qui n'a « ‘adhérents que les profiteurs et 
qui ne s'appuie que sur le pouvoir d'une bureaucratie appuyée elle-même sur les 
forces armées et policières ? Ar CU US Er 
Tout cela, on en conviendra, st bien loin de provoquer un renouveau de l'es. 
prit en U. R. SES Re Re 4 
Encore si cette classe unique possédait uniform 
Mais non, 1& tu ie es 
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marxisme exacerbé et mythique qui donne dans le genre soviétique les mêmes 
phénomènes curieux que le nihilisme a donnés sous le tsarisme. 

La grande misère et le grand danger du bolchevisme, c'est le désarroi des âmes 
et des consciences. 

Car si ces dizaines de millions d'individus se sentaient prêts à se jeter sur 
l'Europe en 1940, comme une bande de forçats libérés, c'est que rien dans leurs 


consciences embryonnaires ne s'opposait au sac de ce palais confortable et désira- 18 
“+ | E" : 


Vai étudié de très près l'esprit et l'immoralité des Russes en U. R. S. S. 













Je distinguerai donc trois catégories d'individus : les convaincus, les passifs et | À æ 
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Parmi les « convaincus », je classerai les jeunesses ouvrières partisanes et les 
Leur profession de foi est très simple : « Je ne crois en rien, l'ouvrier est le su : 4 
Leur morale est nulle : l'homme est sur la terre comme un végétal dont il faut" 
améliorer les conditions matérielles. L'idéal, ce sont les luttes du parti contre les -200 
ennemus capitalistes et autres ennemis indiqués par le régime. Le travail est sacré, 
mais 6} faut essayer de travailler le moins. possible. La famille n'existe pas. La "ui 
ee nu pl | 10 
‘anOour et un plaisir que l'on commet à deux chaque fois l ". 

| + vale je | que l'on en a 
l'envie. Cest une nécessité physique que l'on accomplit avec la femelle que l'on + 
: « Ja Hotchou » (Je veux). Les femmes russes sont passives 
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et elles aiment cela. 
D faut détruire et tuer ce qui est contre nous ou + 
æ | pas avec nous. De. 
Moi ls morale des militants et des « convaincus ». | 1 
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Les « passifs » consti 
Ce sont les paysan 
première révol ‘1 
Le paysan fuss 
U. R.S. S. Une 
épreuve : leur fi 
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